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1.
La soirée avait été parfaite. Les guirlandes de Noël accrochées aux façades des immeubles de Vail faisaient scintiller la neige tout autour d’eux. Comme si les étoiles étaient descendues du ciel pour éclairer leur chemin.
Et bien sûr, Raphael aussi avait été parfait. Comme toujours.
Bailey avait du mal à croire qu’il était bien réel. Même au bout de huit mois, elle n’y parvenait toujours pas. Il semblait sortir tout droit d’un conte de fées. Pourtant, elle n’avait jamais cru aux contes de fées. Elle n’avait jamais imaginé qu’un jour un homme pourrait la rendre heureuse. Jusqu’au jour où elle l’avait rencontré.
Bien sûr, elle ne le voyait que de temps en temps, quand il venait dans le Colorado pour ses affaires, et jamais très longtemps.
Avec les hommes elle avait toujours été sur ses gardes. Mais avec Raphael… toute sa prudence s’était envolée. Elle s’était donnée à lui sans hésitation.
Avec lui, elle était une autre femme. Une femme amoureuse.
Quand il était là c’était toujours très intense. Et cette soirée n’avait pas fait exception à la règle. Après le dîner ils s’étaient promenés dans la ville, puis ils étaient rentrés à l’hôtel, où ils avaient fait l’amour.
Ce soir il avait été particulièrement passionné.
Bailey s’étira sur le lit avec volupté. D’ailleurs, elle ne s’en était pas encore tout à fait remise… Étouffant un petit rire joyeux, elle roula sur le côté et jeta un coup d’œil vers la salle de bains. Un rai de lumière filtrait sous la porte fermée. Vivement qu’il revienne se coucher !
Ce soir tout semblait différent. Très spécial.
Elle l’aimait tellement ! De tout son être. Elle n’aurait jamais cru qu’elle pourrait éprouver des sentiments aussi forts pour quelqu’un. Ni qu’ils pourraient être réciproques.
Elle était prête à tout avec lui.
La porte de la salle de bains s’ouvrit, et son cœur fit un petit bond dans sa poitrine. Elle en sourit. Il lui faisait vraiment un effet incroyable… C’était ridicule. Mais il était vrai qu’elle n’avait jamais eu une relation aussi intime avec un homme.
En tant que serveuse, Bayley était sollicitée par des hommes en permanence. Mais ils la laissaient tous complètement indifférente. Lorsqu’elle était partie de chez sa mère à l’âge de seize ans, elle avait déjà perdu toutes ses illusions à propos des hommes. Elle avait été le témoin de trop de souffrance. Trop de disputes.
Elle avait décidé de prendre sa vie en main et de construire son propre avenir. Résolue à attendre le bon moment, celui où elle serait prête, elle était toujours vierge à vingt et un ans.
Et puis elle avait rencontré Raphael. Ses amies doutaient de son existence. « Raphael ? Tu sors avec une tortue Ninja ? » Elle avait fini par ne plus en parler.
Il ne les avait jamais rencontrées parce qu’il était toujours très pris quand il venait. Et parce qu’elle le voulait pour elle toute seule.
— Bailey, tu ne devrais pas être en train de t’habiller ?
Elle plissa le front. Pourquoi disait-il ça ? Elle passait toujours toute la nuit avec lui.
— Je pensais…
Elle promena les mains sur son corps nu.
— Je suis prête à recommencer, si tu en as envie…
— Je reprends l’avion très tôt… Je croyais te l’avoir dit.
Il avait l’air sombre, tout à coup… Et c’était très angoissant.
— Non, je ne savais pas, répondit-elle avec un sourire contraint.
Mieux valait éviter de se quereller avec lui s’ils devaient se quitter dans quelques minutes.
— Tu dois rentrer en Italie ?
— Oui.
Il ramassa son pantalon et l’enfila.
— Bailey…
Il y avait une pointe d’irritation dans sa voix. Elle ne se rappelait pas l’avoir jamais vu irrité contre elle…
— Je suis bien, dit-elle en poussant un profond soupir.
Elle roula sur le lit et se leva.
— Voilà. Maintenant, je me sens moins bien. J’espère que tu es content.
Ondulant délibérément des hanches, elle traversa la chambre pour ramasser la robe qu’il lui avait arrachée un peu plus tôt.
— J’espère que ma robe est encore mettable.
— Si elle ne l’est plus, je la remplacerai.
— C’est surtout pour rentrer chez moi maintenant que ça poserait un problème. Tu reviens quand ?
— Je ne reviendrai plus.
Elle eut l’impression que tout son sang se retirait de son corps. Glacée jusqu’aux os, elle resta clouée sur place.
— Que veux-tu dire ?
— Je n’ai plus rien à faire à Vail. Le contrat est signé.
— D’accord, mais… moi je suis là.
Raphael laissa échapper un rire grinçant qui ne lui ressemblait pas du tout.
— Désolé, cara, ça ne suffit pas.
Elle était frappée de stupeur. Et elle s’en voulait terriblement de l’être.
— Je ne comprends pas… Nous avons passé une soirée fantastique et nous n’avons jamais été aussi… Je… Je ne comprends pas.
— C’était un adieu. Tu as été une distraction particulièrement agréable, mais rien de plus. J’ai une vie en Italie, et il est temps que je la reprenne sérieusement.
La stupeur vira à l’effroi.
— Une vie ? Es-tu… Raphael, es-tu marié ?
— Sur le point de l’être, répliqua-t-il d’une voix dure. Je ne peux plus me permettre de distractions.
— Tu es fiancé. Bien sûr.
Les mots s’échappaient de la bouche de Bailey sans qu’elle puisse les retenir.
— Je parie que… tu vis avec elle. Bien sûr. Tu ne viens ici que de temps en temps. Quelle idiote…
Elle se couvrit la bouche de la main pour étouffer un cri. Elle était trop furieuse pour craindre de s’humilier.
— J’étais… J’étais vierge, et tu le savais ! Je t’avais dit que c’était très important pour moi !
Des larmes de rage lui brouillèrent la vue puis ruisselèrent sur ses joues.
— Et j’ai apprécié le cadeau, tesorina. Notre liaison a duré huit mois. On peut difficilement considérer ça comme une passade.
— C’en est une si l’un des deux ne la prend pas du tout au sérieux !
Un sanglot la secoua tout entière.
— Si l’un des deux sait depuis le début que ça ne durera pas, parce qu’il couche avec quelqu’un d’autre !
Elle ramassa une de ses chaussures et la lui jeta à la tête.
Il l’esquiva en jurant en italien.
Elle recommença avec l’autre chaussure. Celle-ci l’atteignit en pleine poitrine. Il la rejoignit et la saisit par le poignet.
— Ça suffit. Arrête de te ridiculiser, Bailey.
— Tu es odieux, répliqua-t-elle d’une voix tremblante.
Elle enfila sa robe et alla chercher ses chaussures. Elle n’avait pas remis ses bas, mais quelle importance quand on venait de lui arracher le cœur ?
— Tu m’as menti, dit-elle en reniflant beaucoup moins discrètement qu’elle ne l’aurait voulu.
Elle mit son manteau en s’efforçant d’ignorer les tremblements qui la secouaient.
— Je ne t’ai jamais menti. Tu t’es juste raconté l’histoire à laquelle tu avais envie de croire.
Avec un cri étranglé, elle passa devant lui et quitta précipitamment la chambre. Quelle horreur ! Elle avait l’impression d’être une prostituée chassée de sa chambre au milieu de la nuit, vêtue de talons aiguilles et d’une belle robe qu’elle allait être obligée de brûler.
Ce fut seulement quand elle fut dehors dans le froid qu’elle s’effondra. Littéralement. Elle tomba à genoux dans la neige et sanglota jusqu’à en avoir la gorge en feu.
Elle avait le sentiment horrible que sa vie était finie.
Trois mois plus tard
« Je suis désolé, Bailey. Mais je ne peux pas garder une serveuse qui s’endort dans la cuisine en plein service. Et qui en plus grossit à vue d’œil. »
Les paroles de son patron poursuivaient Bailey, tandis qu’elle rentrait péniblement chez elle à pied. Elle ne s’était pas trompée, trois mois plus tôt, le soir où Raphael avait rompu avec elle. Sa vie semblait bel et bien finie.
Elle était tellement en retard dans ses cours qu’elle n’obtiendrait sans doute pas son diplôme, elle n’avait plus de travail, et elle était tellement malade et fatiguée qu’elle n’avait même plus la force de s’en inquiéter.
Et maintenant, elle allait devoir annoncer à Samantha qu’elle ne pouvait plus payer son loyer. L’humiliation suprême après toutes celles qu’elle avait subies au cours des derniers mois. Elle était devenue tout ce qu’elle s’était toujours juré d’éviter.
Lorsqu’elle était partie de chez sa mère, elle avait clamé haut et fort qu’elle allait se construire une vie meilleure. Une vie qui ne serait pas celle d’une victime perpétuelle des hommes.
Très tôt, alors qu’elle était encore beaucoup trop jeune pour penser à ce genre de choses, elle avait appris que les hommes étaient capables de raconter n’importe quoi pour coucher avec une femme. Parce qu’elle avait entendu les récriminations sans fin de sa mère chaque fois que celle-ci avait été quittée par un amant. Étant prévenue, elle s’était crue à l’abri de ce genre de déconvenue. Pendant longtemps elle s’était crue immunisée contre le charme des séducteurs.
Et puis un jour, elle avait rencontré Raphael. Et à présent elle était enceinte, célibataire et au chômage. Tout ça à l’âge de vingt-deux ans.
Elle marchait sur les traces de sa mère. Elle perpétuait l’erreur qu’elle s’était promis de ne jamais commettre. Et elle se retrouvait réduite au rang de statistique. Une triste statistique qui errait dans la fraîcheur du printemps naissant, sans avoir nulle part où aller.
Bailey s’immobilisa à la hauteur de la petite épicerie. Une sucrerie. Elle avait besoin d’une sucrerie. Puisqu’elle ne pouvait pas boire de vin. Fichue grossesse…
Elle traversa la rue, entra dans le magasin et se dirigea vers le rayon des confiseries. Alors qu’elle tendait la main vers une barre chocolatée, son regard se posa sur un tabloïd situé à proximité. Elle se figea.
L’homme sur la photo…
LE PRINCE RAPHAEL DESANTIS PLAQUÉ PAR L’HÉRITIÈRE ITALIENNE ALLEGRA VALENTI QUELQUES SEMAINES AVANT LE MARIAGE !

— Ça alors c’est un peu fort !
Sans se soucier des regards des curieux, elle prit le magazine et le feuilleta avec des doigts tremblants.
Raphael. Le prince Raphael.
Elle finit par trouver l’article sur le scandale qui ébranlait la principauté de Santa Firenze, un point minuscule sur la carte de l’Europe. Dont elle n’avait jamais entendu parler.
C’était bien lui. Il n’y avait aucun doute possible. Plus beau que jamais… surtout sur ces photos volées à la plage. Ce corps superbe… Ce corps qu’elle connaissait mieux que le sien…
— Oh ! mon Dieu…
Elle sortit un billet de dix dollars de son porte-monnaie et le lança sur le comptoir.
— Gardez la monnaie.
Elle sortit précipitamment avec le magazine et la barre chocolatée, parcourue de tremblements. Dans quel épisode de La Quatrième Dimension venait-elle de tomber ?
Le temps d’arriver à son appartement, elle était au bord de la nausée. Mais après tout, ces derniers mois c’était devenu une habitude. Ne pas vomir relevait souvent de l’exploit. Ce qui ne l’empêchait pas de grossir à vue d’œil, comme l’avait si élégamment souligné son ex-patron en la renvoyant.
Oh ! elle était pathétique ! Si pathétique qu’elle n’avait qu’une envie. Se jeter sur son lit et dormir jusqu’au lendemain.
Elle entra dans le salon. Samantha était assise sur le canapé, les yeux bizarrement écarquillés.
— Ça va ? demanda-t-elle, avant tout pour éviter qu’on lui adresse la même question.
— Tu as un visiteur.
— Qui ?
Un inspecteur du fisc venu lui annoncer un redressement fiscal ? Un policier venu l’arrêter à cause d’une contravention impayée dont elle ignorait l’existence ? Sûrement une mauvaise nouvelle, en tout cas. Pour continuer la série…
— Il est là, murmura Samantha d’un air hébété.
Bailey déglutit péniblement. Elle ne connaissait qu’un seul « il » dont la présence pouvait frapper une femme de sidération. Un bruit de pas lui fit tourner la tête. Et son regard rencontra celui du prince Raphael DeSantis, qui sortait de sa chambre.
Il était là. Dans son petit appartement miteux. Aussi peu à sa place qu’un lion au milieu de chatons. Elle resserra son manteau autour d’elle en faisant de son mieux pour cacher son ventre rond.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle.
Prenant conscience qu’elle avait toujours le tabloïd à la main, elle jeta un coup d’œil à sa photo sur la couverture.
— Que fais-tu ici ? répéta-elle.
— Je suis venu te dire que je voulais renouer avec toi.
— Oh non, par pitié !
Cette exclamation venait d’échapper à Samantha, qui voyait Bailey inonder son oreiller de larmes depuis des semaines.
— Entièrement d’accord avec elle, approuva Bailey en croisant les bras.
— Pouvons-nous parler un moment en tête à tête ?
Sans attendre de réponse, Raphael la saisit par le bras et l’entraîna dans sa chambre. Il referma la porte derrière eux, et l’espace d’un instant elle fut subjuguée par sa présence, qui remplissait toute la pièce. Elle fut prise d’une envie irrésistible de se laisser aller contre lui et d’oublier la souffrance, la peur et le stress qui la minaient depuis des mois.
Il était si tentant de lui tomber dans les bas et de s’y abandonner.
Mais c’était impossible. Il… il lui avait menti. Encore bien davantage qu’elle ne l’avait cru.
— Mes fiançailles sont rompues, annonça-t-il comme si elle pouvait l’ignorer avec le magazine qu’elle tenait toujours à la main. Par conséquent, je ne vois pas pourquoi nous ne pourrions pas reprendre notre liaison.
— Notre… liaison. Tu veux dire que tu voudrais revenir me voir de temps en temps pour coucher avec moi ?
— Bailey, j’ai une certaine vie, certains projets…
— Ce genre de projets ?
Elle lui lança le magazine à la figure.
— Tu es un prince ? Dans quel conte de fées tordu suis-je tombée, Raphael ? Tu m’avais dit que tu étais dans les affaires.
— C’est toi qui as dit ça, Bailey. Tu ne t’en souviens pas ?
— Je…
Pourquoi le nier ? Elle se souvenait du soir de leur rencontre dans ses moindres détails. Le choc qu’elle avait ressenti quand leurs regards s’étaient croisés. Le décalage entre l’élégance de ce superbe inconnu et l’atmosphère sordide du restaurant dans lequel elle travaillait, où toutes les serveuses étaient en short, collant à paillettes, talons aiguilles et décolleté plongeant.
Son vol avait été retardé en raison du mauvais temps. Il était de passage pour affaires. Ils avaient engagé la conversation. Et elle avait fait quelque chose qu’elle n’avait encore jamais fait de sa vie. Elle l’avait suivi à son hôtel.
Ils n’avaient pas couché ensemble. Pas ce premier soir. Mais il l’avait embrassée, et… eh bien, elle avait découvert une signification entièrement nouvelle du mot « désir ». Au contact de ses lèvres et de ses mains, elle s’était enflammée tout entière. Ils avaient bavardé un moment, puis tout à coup elle s’était retrouvée allongée sur son lit avec lui.
— Je suis vierge, avait-elle dit.
— Nous ne sommes pas obligés de jouer à ce jeu, avait-il déclaré d’une voix rauque, les doigts enfoncés dans ses cheveux. À moins que tu en aies envie.
— Ce n’est pas un jeu. Je suis réellement vierge. Je n’ai jamais fait ça.
Il s’était redressé.
— Jamais ?
— Jamais. Mais tu me plais. Et… peut-être que si le temps est toujours aussi mauvais demain…
— Tu veux attendre, mais tu pourrais être prête demain ?
— Je ne sais pas.
— Nous attendrons, avait-il dit en déposant un baiser sur sa joue.
Il ne l’avait pas mise dehors. Il lui avait servi un rafraîchissement, et ils avaient continué à bavarder.
Elle ne l’avait pas fait attendre longtemps. Le lendemain soir elle avait fait de lui son premier amant tout en rêvant déjà que c’était pour toujours.
Ensuite… Eh bien, il s’était révélé être un crapaud. Sauf qu’en réalité c’était un prince. Ce qui était délirant.
— Bien sûr que je m’en souviens, acquiesça-t-elle d’un ton vif.
— Alors tu te rappelles que c’est toi qui m’as dit en riant : « Vous ne seriez pas un homme d’affaires ou quelque chose dans le genre ? » Et je ne t’ai pas contredite. En fait, Bailey, la plupart des choses que tu crois savoir sur moi c’est toi qui les as inventées.
— Tu insinues que c’est moi qui me suis raconté des histoires ? Et tu t’imagines que ça va me donner envie de renouer avec toi ? En tant que ta maîtresse intermittente du Colorado… Dis-moi, Raphael, où vivent tes autres maîtresses ?
— Je ne t’ai jamais considérée comme ça. Jamais.
— Les actes sont plus éloquents que les paroles. Tu m’as traitée comme une maîtresse intermittente. Et tu continues. Sortez de chez moi, Votre Altesse.
— Je n’ai pas l’habitude de recevoir des ordres. Comme tu le sais désormais, je suis un prince, cara mia. Et ce que je veux, je l’obtiens toujours.
— Eh bien, pas cette fois !
Raphael referma la main sur la nuque de Bailey et l’attira vers lui.
— Tu ne le penses pas réellement.
— Oh ! mais si !
Elle posa les mains sur son torse pour le repousser… et fut assaillie par une bouffée de nostalgie. Le contact de ce torse puissant était si familier… Il lui rappelait tout ce qui lui manquait cruellement depuis que sa vie avait plongé dans le chaos.
Comme il était très facile d’oublier que c’était lui qui avait provoqué ce chaos !
Il passa un bras autour de sa taille pour l’attirer tout contre lui. Et il plissa le front.
Aussitôt, elle fut brutalement ramenée à la réalité.
— Ne me touche pas, lui intima-t-elle en s’écartant de lui et en resserrant son manteau autour d’elle.
Elle n’avait pas envie qu’il voie qu’elle était enceinte. Parce que…
En fait, elle ne savait pas pourquoi. Elle s’était résignée à son sort de mère célibataire parce qu’il était censé être marié. Parce que le texto qu’elle lui avait envoyé pour lui dire qu’elle avait besoin de lui parler était resté sans réponse.
Mais aujourd’hui il était devant elle. Et c’était un prince, bon sang !
Sa mère et elle avaient connu de gros problèmes financiers parce que son père n’avait jamais été là. Raphael, lui, avait les moyens de prendre en charge l’éducation de leur enfant. De faire en sorte qu’il ne manque jamais de rien.
Le cœur battant à tout rompre, elle déboutonna son manteau.
— Je ne redeviendrai pas ta maîtresse, Raphael, dit-elle d’une voix tremblante.
Elle laissa tomber son manteau par terre, révélant son ventre qui commençait à être visible sous son pull moulant.
— Mais que tu le veuilles ou non, tu es le père de mon enfant.
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Le jour ol Bailey découvre Raphael DeSantis dans son
salon, elle sent une rage sourde poindre en elle. Comment
ose-t-il venir I'importuner chez elle, aprés tout ce qu'il
lui a fait subir ? Aussitot, le souvenir des événements des
derniers mois lui transpercent le coeur une nouvelle fois :
Raphael lui annongant qu'il va se marier avec une autre,
Raphael la prenant dans ses bras une derniére fois avant de
la quitter... Pour Bailey, c'en est trop. Il doit partir, et sur-
le-champ. Pourtant, il est trop tard : Raphael a remarqué
son ventre arrondi et a compris. Compris qu'il serait bientot
pére, et pourrait offrir un héritier a son peuple. Dés lors, il
se montre intraitable et ne laisse d"autre choix a Bailey que
de le suivre a Santa Firenze... pour le bien du royaume.

De roturiére a princesse,
I

il n’y a parfois qu’un pas...

HARLEQUIN
wwuw.harlequin.fr





OPS/cover/cover.jpg


